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L É G E N D E S 

DE 

L'AUTRE MONDE. 

Estime qui voudra la mort épouvantable 
Et l'horreur et l'effroi de tous les animaux : 
Quant à moi, je la tiens pour le point désirable 
Où commencent nos biens et finissent nos maux. 

PIERRE MATTHIEU, Tablettes de la vie et de la 

On défiait la mort : L'effet produit par l'acte de 
l'âme qui se retire du corps ; Recessus animœ a cor-
pore. 

Dieu n'a pas fait la mort. Elle est, comme l'a dit 
Milton, fille de Satan et du péché. Nous savons tous 
cette terrible et lamentable histoire. Dieu avait créé 
l'homme immortel, comme les anges (ineœtermina-
bilenij Sap., II, 23); l'odieuse vanité, suggérée par 
Satan à nos premiers parents, de s'égaler à Dieu 
même, qui venait de leur donner l'être, fut miséra­
blement accueillie; et la mort, avec tout ce qu'elle 
entraîne, est le châtiment de cette rébellion. 

La terre était faite pour l'homme. Elle fut mau­
dite; et les mauvais germes produits parle péché, 
avec les maladies et les souffrances, altérèrent 
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mort. 
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I1 œuvre de la création. Les ronces et les poisons 
devinrent les plaies et le fiel de la terre; et la mort 
étendit son sceptre sur tout ce qui couvre le globe. 
Depuis lors, dit Joseph de Maistre, « dans le vaste 
domaine de la nature vivante, il règne une violence 
manifeste, upe espèce de rage prescrite qui arme 
tous les êtres les uns contre les autres, in mutua fu-
nera. Dès que vous sortez du règne insensible, vous 
trouvez le décret de la mort violente écrit sur les 
frontières mêmes de la vie. Déjà dans le règne végé­
tal on commence à sentir sa loi. Depuis l'immense 
catalpa jusqu'à la plus humble graminée, combien 
de plantes meurent, et combien sont tuées! Mais dès 
que vous entrez dans le règne animal, la loi univer­
selle de la mort prend tout à coup une épouvan­
table évidence. Une force à la fois cachée et palpa­
ble se montre continuellement occupée à mettre à 
découvert le principe de la vie par des moyens vio­
lents. Dans chaque grande division de l'espèce ani­
male, elle a choisi un certain nombre d'animaux 
qu'elle a chargés de dévorer les autres. Ainsi il y a 
des insectes de proie, des poissons de proie, des 
oiseaux de proie, des reptiles de proie et des qua­
drupèdes de proie. Il n'y a pas un instant de sa du­
rée où l'être vivant ne soit dévoré par un autre. 

» Au-dessus de ces nombreuses races d'animaux 
est plijLcé l'homme, dont la main destructive n'épar­
gne rien de ce qui vit. Il tue pour se nourrir j il tue 
pour se vêtir; il tue pour se parer; il tue pour se 
défendre; il tue pour attaquer; il tue pour s'inr 
struire; il tue pour s'amuser; il tue pour tuer. Ce 
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roi superbe et terrible, il a besoin de tout et rien ne 
lui résiste. Il sait combien la tète du requin ou du 
cachalot lui fournira de barriques d'huile; son épin­
gle déliée pique sur le carton des musées l'élégant 
papillon qu'il a saisi au vol sur le sommet du mont 
Blanc ou du Chimboraço; il empaille le crocodile; il 
embaume le colibri; à son ordre le serpent à son­
nettes vient mourir dans la liqueur conservatrice qui 
doit le montrer intact aux yeux d'une longue suite 
d'observateurs. Le cheval qui porte son maître à la 
chasse du tigre se pavane sous la peau de ce même 
animal* L'homme demande tout : à l'agneau, ses 
entrailles pour faire résonner sa harpe ; à la baleine, 
ses fanons pour soutenir le corset de la jeune vierge; 
au loup, sa dent la plus meurtrière pour polir les 
ouvrages les plus légers de l'art; à l'éléphant, ses 
défenses pour façonner le jouet d'un enfant. Ses 
tables sont couvertes de cadavres. Le philosophe 
peut même découvrir comment le carnage perma­
nent est prévu dans le grand tout. Mais cette loi 
s'arrêtera-t-elle à l'homme? Non sans doute. Cepen­
dant quel être exterminera celui qui les extermine 
tous? Lui; c'est l'homme qui est chargé d'égorger* 
l'homme (1). » 

L'illustre écrivain expose ensuite comment ce 
carnage de l'humanité se fait par la guerre, inévi­
table fatalité que la chute a produite. 

Mais dans cette loi de la mort, l'âme a été épar­
gnée. Le repentir put la relever dans l'expiation 
jusqu'à reconquérir aux cieux les trônes des anges 

(i) Soirées de Saint+Pétersbovrg. Septième entretien. 
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tombés. Dieu lui-même, dans sa miséricorde, s'en­
gageait à la racheter du premier crime qui nous a 
infectés tous; et quand le sacrifice infini de la Ré­
demption eut régénéré l'humanité, la mort perdit 
son horreur. 

La vie toutefois est restée un combat. Mais ses 
luttes sont couronnées dans le Ciel; et on n'a pas 
dit vainement que la mort des saints est précieuse 
devant Dieu (4). Une voix, venue du Ciel, a même 
prononcé ces paroles : « Bienheureux les morts qui 
meurent fidèles au Seigneur (2)! » 

Aussi les saints soupirent, comme saint Paul, 
après la délivrance. 

A l'aspect de la mort,qui nous accable de si grands 
troubles, les saints ont souvent donné cours à leurs 
chants d'allégresse. Qu'il nous soit permis de tra­
duire ici quelques strophes du cantique de saint 
François d'Assise mourant, car il était poëte, comme 
saint Thomas d'Aquin et comme tous ceux dont le 
cœur est brûlant de l'amour de Dieu : 

« Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour toutes ses 
créatures! spécialement pour notre frère le soleil, 
qui nous donne le jour et la lumière. Rayonnant et 
beau dans ses splendeurs, ô mon Dieu! il est votre 
image ! 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour notre sœur 
la lune et pour les étoiles ! c'est lui qui les a formées 
dans le ciei, si brillantes et si limpides! 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour notre frère 

(1) Pretiosa in conspectti DomM mors sanctorum ejus. Ps. GXV. 
(2) Beati mortui qui in Domino moriunturl Apoc> xiv. 
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le vent, pour l'air nuageux ou serein, pour tous les 
temps par lesquels il donne leur subsistance à toutes 
les créatures ! 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour notre sœur 
l'eau, qui est humble et utile, précieuse et chaste! 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour notre frère 
le feu, par lequel il éclaire les ténèbres, et qui est 
beau, fort et puissant 1 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour notre sœur 
la terre, qui, par son ordre, nous soutient et nous 
nourrit en produisant les fruits, les fleurs et les herbes 1 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, dans ceux qui 
pardonnent pour son amour! et dans ceux qui sup­
portent la souffrance et la tribulation! Heureux ceux 
qui persévèrent dans la paix; ils seront couronnés 
par le Très-Haut. 

» Loué soit Dieu, mon Seigneur, pour notre sœur 
la mort, à laquelle nul homme vivant ne peut échap­
per! Elle est bonne. Elle nous retire de l'exil; elle 
nous rend à notre patrie. 

» Mais malheur à qui meurt dans le péché mortel! 
» Heureux ceux qui se reposent, Seigneur, fidèles 

à vos saintes volontés! La seconde mort, qui est la 
seule véritable, ne les atteindra jamais. » 

Saint Jean Chrysostome a laissé sur la mort un 
long et admirable discours, dont nous citerons un 
passage ; « Vous vous troublez, dit-il, de voir le 
corps que Ton met en terre se corrompre, se pourrir 
et se réduire à un peu de poussière et de cendre; et 
vous vous laissez abattre à cette pensée. Mais pour­
tant, si quelqu'un de vous se décide à rebâtir sa 


